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      Mentions légales

      Résumé

      La fracture définitive de la chrétienté entérinée par le concile de Trente s’accompagna, au sein de l’Eglise catholique romaine, d’une volonté de promouvoir la prédication quotidienne et de redéfinir les mécanismes rhétoriques qui devaient en régler le fonctionnement. Sous l’inspiration des directives tridentines, théoriciens et praticiens de la chaire s’attachèrent à poser les principes d’une nouvelle éloquence chrétienne, retrempée aux sources de la tradition patristique et épurée des abus qui en avaient dénaturé les finalités premières.
					Bien connu pour son œuvre de prédicateur et d’ardent controversiste anti-protestant, le mineur franciscain Francesco Panigarola (parfois francisé dans l'historiographie en François Panigarole) fut l’une des figures de proue du catholicisme militant de la Contre-Réforme. Théologien respecté et apologiste du Saint-Siège, il a surtout laissé son empreinte comme théoricien et orateur. Considéré comme l’initiateur italien de cet asianisme moderne dont Giambattista Marino sera, au début du siècle suivant, le plus célèbre interprète, il exerça une influence durable sur la tradition oratoire postérieure, contribuant, par l’originalité de ses procédés stylistiques et rythmiques, à fixer le sermon en genre littéraire.
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      Abstract

      The Council of Trent was accompanied by a significant rise in the role of preaching and an attempt to redefine the rhetorical mechanisms that would regulate its functioning. Under the inspiration of the Tridentine instructions, theoreticians and practitioners of the pulpit involved themselves in setting down the principles of a new Christian eloquence. Well known for his preaching work and struggle against Protestantism, the Minor Franciscan Francis Panigarola (1548-1594) was one of the leading figures of militant Catholicism of the Counter-Reformation. As a well-regarded theologian and apologist for the Holy See, he exerted a dominant influence on later oratory tradition, contributing to the development of sermons as literature.
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        cf.
  = confer

        col., cols.
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        éd. cit.
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        Ibidem
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  = note
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 (sous-partie/s)

        s.
  = siècle

        [s.d.]
  = sans date

        [s.l.]
  = sans lieu

        [s.p.]
  = sans pagination

        sq.
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  = tome(s)
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  = vers
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        2. Sigles des bibliothèques

      

      
        ASF
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        BM
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        BnF
  : Bibliothèque nationale de France, Paris.
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      Decreti della prima sinodo diocesana
 = Decreti della prima sinodo diocesana astense fatta da Mons. Reverendiss. Panigarola vescovo d’Asti, e conte l’anno 1588 a dì 30 di agosto. Con aggiuntevi da stampatori tutte le lettere pastorali di lui
, Asti, Giovanni et Virgilio Zangrandi, 1589.

      Prediche fatte spezzatamente
 = Prediche fatte spezzatamente e fuor de’ tempi quadragesimali in varii luoghi et a varie occasioni più illustri
, Asti, Virgilio Zangrandi, 1591.

      Prediche fatte straordinariamente = Prediche di Monsig. Rever. mo Panigarola Vescovo d’Asti, fatte da lui straordinariamente, e fuor de’ tempi quadragesimali
, in varii luochi, et a varie occasioni più illustri
, Venise, Giovanni Battista Ciotti, 1599.

      Modo di comporre una predica = Modo di comporre una predica del Rev. Panigarola Vescovo d’Asti. Con l’aggiunta di un trattato della memoria locale, Padoue, Francesco Bolzetta, 1599 [1583].

      
Memoria locale = Memoria locale del molto Rev. Padre Panigarola
, in Modo di comporre una predica del rev. Panigarola Vescovo d’Asti. Con l’aggiunta di un trattato della memoria locale
, Padoue, Francesco Bolzetta, 1599 [1598].

      Prediche quadragesimali
 = Prediche quadragesimali del Reve­rendiss. mo Monsig. Panigarola Vescovo d’Asti, dell’Ordine di San Francesco de’ Minori Osservanti, predicate da lui in San Pietro di Roma l’anno 1577, Venise, Pietro Miloco, 1617.

				

      Il Predicatore
 = Il Predicatore [...], overo parafrase, commento, e discorsi intorno al libro dell’Elocutione di Demetrio Falereo, ove vengono i precetti, e gli esempi del dire, che già furono dati a’ Greci, ridotti chiaramente alla pratica del ben parlare in prose italiane. E la vana Elocuzione de gli autori profani accomodata alla Sacra Eloquenza de’ nostri Dicitori, e Scrittori Ecclesiastici
, Venise, Bernardo Giunti, Giovanni Battista Ciotti e Compagni, 1609.

      Lettere = Lettere di Monsignor Panigarola Vescovo d’Asti. Raccolte dal s. r Alessandro Panigarola
, Milan, Giovanni Battista Bidelli, 1629.

      Cento Ragionamenti sopra la Passione
 = Cento Ragionamenti sopra la Passione di Nostro Signore
, Fatti in Milano dal R. P. F. Francesco Panigarola
, Min. Osserv., Per commissione, e alla presenza di Monsign. Illustriss. Borromeo, Cardinale di S. Prassede
, Naples, Giacomo Carlino, 1637 [1585].

      Autobiografia
 = Vita scritta da lui medesimo
, éd. F. Giunta
, Bologne, Il Mulino, 2008.

      
        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      
PRINCIPES DE TRANSCRIPTION ORTHOGRAPHIQUE

      
        
          1. Pour les documents manuscrits

        

      

      – dissimilation du « u » et du « v »

      – « j » et « y » transcrits en « i »

      – conservation du « h » étymologique (ou pseudo-étymologique) à l’intérieur et au début du mot

      – développement de l’esperluette « & » en « et »

      – développement des tildes remplaçant un « n » ou un « m »

      – régularisation des mots composés (« per che » = « perché » ; « in tanto » = « intanto »)

      – séparation des groupes formés par un article et un nom (« gli occhi »), des locutions (« a guisa ») et des conjonctions (« ciò che »)

      – unification de verbes composés avec des prépositions (« sopragiungere »)

      – reproduction des graphies alternatives et des variantes (« città »/« ciptà » ; « presuposto »/« presupposto »)

      – résolution des abréviations, en conformité avec les formes développées les plus courantes

      – maintien des groupes latinisants composés de ti + consonne et de ti + voyelle (actione
 et attione
)

      – conservation des graphies correspondant à un état de la prononciation : x 
 ; ss
 ; z

				

      – suppression des majuscules honorifiques ne coïncidant pas avec des appellations de courtoisie

      – normalisation de la ponctuation et de l’accentuation

      – les mots latins ont été notés en italique

      – les mots, syllabes ou caractères omis par le copiste ont été restitués à l’intérieur de crochets carrés [ ]

      
– les passages mutilés dont le texte est rendu ont été signalés par les parenthèses brisées

      – les quelques mots illisibles ont été notés [ ? ]

      
        
          2. Pour les textes empruntés à des éditions imprimées anciennes

        

      

      Pour la transcription des citations tirées d’éditions anciennes, nous avons respecté le plus possible l’image du document original. Les erreurs de syntaxe et d’orthographe ont été retranscrites, telles qu’elles apparaissent dans le texte. Les occurrences avec un « h » initial, qui révèlent la marque du latin, ont été maintenues et les variantes de forme scrupuleusement respectées. Pour une meilleure lisibilité, nous avons néanmoins remplacé les tildes par des nasales, transformé l’esperluette « & » en « et » et dissimilé les « u » et les « v ». Nous avons en outre développé les abréviations, modernisé la ponctuation et séparé les mots agglutinés, comme l’usage moderne l’exige. Nos interventions sur l’accentuation se sont limitées à l’ajout d’un accent sur les voyelles finales. Les majuscules, par contre, n’ont été conservées que lorsqu’elles étaient signifiantes.

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      
        Osera-t-on pourtant dire qu’à la juste compréhension du monde actuel, l’intelligence de la Réforme protestante ou de la Réforme catholique, éloignées de nous par un espace plusieurs fois centenaire, n’importe pas davantage que celle de beaucoup d’autres mouvements d’idées ou de sensibilités, plus proches, assurément dans le temps, mais plus éphémères ? 
Marc Bloch.

      

      Epoque de tribulations exceptionnelles, marquée par la fracture définitive de la chrétienté latine, le XVIe
 siècle fut périodisé par une pléiade d’historiens en trois phases distinctes. Une Préréforme humaniste et biblienne, tout d’abord, plongeant ses racines dans la crise du Moyen-Age tardif, qui eut pour figures de proue, entre autres personnalités marquantes, un François Jiménez de Cisneros (1436-1517) en Espagne, un Jean-Mathieu Giberti (1495-1543) en Italie, un Guillaume Briçonnet (1472-1534) en France. Une Préréforme éclairée et active, conçue dans un esprit de respect envers l’Eglise, mais dont les initiatives, trop isolées géographiquement, ne surent ni ne purent prévenir la Réforme protestante. Les promoteurs de cette philosophia Christi
 – qui contenait en germe tout ce que l’Eglise romaine développera ensuite, tout ce qu’elle s’efforcera de sauver après le Schisme – avaient souligné la nécessité d’une renovatio
 embrassant tout le clergé, du Saint-Siège jusqu’aux ordres religieux, qui seule pouvait permettre à la Curie de recouvrer son autorité et son prestige. Leurs projets restèrent néanmoins lettres mortes car les préoccupations politico-temporelles qui surgirent sous les deux pontificats médicéens étouffèrent, une nouvelle fois, celles d’ordre spirituel.

      En un second temps les Réformateurs, par leur rupture avec Rome, ouvrirent une brèche dans l’unité de la chrétienté occidentale, entraînant une violente rébellion contre la Curie et les structures ecclésiastiques, jugées responsables de la dégénérescence du christianisme. Opposant à l’autorité pontificale celle de l’Evangile interprété par la raison individuelle, ils revendiquèrent, pour chaque fidèle, l’indépendance de la conscience religieuse, le droit de lire et d’interpréter l’Ecriture sans intermédiaire humain. Cette remise en question de l’Eglise comme institution médiatrice, dépositaire des moyens du salut et gestionnaire de la grâce, marqua la fin de l’unité catholique autour du Saint-Empire germanique. Partant de l’Allemagne rhénane et de la Suisse, le courant évangélique des premiers réformés (Luther, Zwingli, Bullinger et Calvin) gagna rapidement la plupart des Etats centre et nord-européens, arrachant un nombre toujours croissant de territoires et de diocèses à l’obédience de Rome.

      Ebranlée par le déferlement protestant, l’Eglise romaine fut incapable de réagir rapidement. Elle avait sous-estimé les dimensions sociales, politiques et économiques de la Réforme, convaincue que l’unité pourrait être rétablie grâce à des concessions réciproques, sans toucher à la doctrine et aux fondements de la foi. A partir des années 1560, toutefois, tandis que la paix d’Edimbourg assurait en Angleterre le libre exercice du culte protestant et que John Knox fondait en Ecosse l’Eglise calviniste presbytérienne, elle réunit ses forces et organisa sa défense, sous l’égide des jésuites et des autres ordres mendiants, franciscains et dominicains en tête. Le grand affrontement entre Réforme et Contre-Réforme, qui devait se prolonger jusqu’à la fin du XVIIe
 siècle, éclata alors dans toute sa violence. Définie par Hubert Jedin comme « l’auto-affirmation de l’Eglise en lutte contre le protestantisme », la Contre-Réforme, en entérinant la coupure entre monde catholique et monde protestant, radicalisa la formulation dogmatique traditionnelle en même temps qu’elle suscita une nouvelle spiritualité, la Réforme catholique, dont le concile de Trente (1545-1563) fixa les grandes lignes sur le plan européen.

      S’il échoua dans sa tentative de réunifier les croyances, le « sacro-saint synode » fut le lieu d’un effort spéculatif intense sur les problèmes théologiques et ecclésiologiques les plus importants du moment (juridiction épiscopale, canonicité des Ecritures, pratiques sacramentaires, système bénéficial etc.). Les débats aboutirent à la promulgation d’un corpus de presque quarante décrets qui renouvelèrent en profondeur l’image du clergé et permirent à l’Eglise romaine, sous la forme qu’elle prit alors – celle d’une Eglise centralisée et monarchique, dotée d’une organisation fortement hiérarchisée et d’une dogmatique systématisée – de retrouver sa force de rayonnement spirituelle et disciplinaire. Pour assurer l’application des prescriptions conciliaires, le Saint-Siège mobilisa tous les moyens dont il disposait : un an après la clôture des assises, il imposa la Profession de foi tridentine
 et constitua un Index des livres prohibés
, issu des recommandations de Trente. Il fit ensuite publier un Catéchisme romain
 (1566) destiné aux prêtres, ainsi qu’une édition révisée du Bréviaire
 (1568) et du Missel
 (1570). Suivront le Martyrologe
 de Grégoire XIII (1584), la Vulgate
 sixto-­clémentine (1592), le Pontifical romain
 (1596), le Cérémonial des évêques
 (1600) et le Rituel romain
 (1614). Toutefois, de tous les procédés mis en place pour œuvrer à la réformation de l’Eglise et assurer le centralisme romain, la prédication fut sans conteste le plus puissant. En tant que seul instrument apte, avec l’enseignement catéchistique, à réformer le peuple, elle fut accréditée d’une fonction déterminante, devenant le terrain des controverses doctrinales tout autant que le vecteur et le gardien de l’orthodoxie pontificale.

      
        
          1. La Réforme catholique, une réforme par la prédication

        

        Le rôle de la prédication dans le ministère pastoral avait très tôt retenu l’attention des théologiens conciliaires. Il s’agissait d’une question essentielle puisque le mouvement de la Réforme, au début du siècle, était justement né en réaction contre les abus qui corrompaient la parole évangélique, souvent à l’intérieur même de ces ordres mendiants dont firent partie quelques-uns des réformateurs les plus connus, à commencer par Luther (1483-1546) et Martin Bucer (1491-1551). Le vice n’était pas nouveau : depuis la fin du Moyen-Age, la prédication faisait l’objet de critiques virulentes, tant pour son immixtion dans les affaires temporelles que pour son formalisme jugé insincère, ses débordements « païens », ses légendes fabuleuses, son recours à des images outrées et souvent choquantes. Déjà Dante, dans la Divine Comédie
, déclarait indigné par la bouche de Béatrice : « Ora si va con motti e con iscede / A predicare, e pur che ben si rida, / Gonfia ’l cappuccio, e più non si richiede
 ». A l’instar de son illustre prédécesseur, Boccace dénonça lui aussi les orateurs « populistes », qui avaient coutume d’introduire dans leurs prêches des expressions multa vana et frivola

 et de s’acoquiner avec l’auditoire. Accusé de dénaturer le message chrétien, de sacrifier la pudeur au profit d’une communication plus immédiate et de flatter, par toutes sortes de trivialités, les instincts les plus bas de l’auditoire, l’orateur sacré avait à tel point perdu de sa crédibilité que les fidèles, notait Erasme en 1536, n’avaient guère plus de respect pour lui que « pour le charlatan qui vient poser sa table sur la place publique, et vendre le moyen de détacher les vêtements, ou de guérir le mal de dents, les yeux chassieux et la fièvre quarte ».

        Alarmées par cet état de faits, les autorités ecclésiastiques n’avaient pas attendu Trente pour condamner les abus les plus criants. En 1516, le cinquième concile de Latran (session XI) décrétait que prêtres et religieux destinés à la prédication seraient préalablement soumis à un examen approprié portant sur leur moralité, leur âge, leurs capacités et leur savoir, et leur ordonnait de ne plus attaquer, en chaire, les évêques et les puissances séculières. Le synode provincial de Cologne (1536) ira dans le même sens : après avoir recommandé aux praticiens de la chaire de mettre leurs discours à la portée des auditeurs et de n’y mêler aucune spéculation récréative ni tour d’esprit douteux, il les somme de ménager ecclésiastiques et magistrats et d’éviter « cette fausse éloquence qui ne consiste que dans les mots ». Les conciles d’Augsbourg (1548), de Trèves (1549) et de Narbonne (1550) réitérèrent ensuite ces dispositions, dont l’urgence, après les prêches de Luther et des autres réformateurs, s’était fait sentir encore plus vivement. Ce fut néanmoins à Trente que les finalités et les méthodes de la prédication furent codifiées avec le plus de précision, en vue d’une application à vaste échelle et à long terme.

        La diffusion des doctrines de Luther, Mélanchthon et Calvin, qui fondaient le ministère sacerdotal sur l’enseignement de l’Evangile, pressa en effet les théologiens tridentins d’étudier sérieusement la question de la prédication en rapport avec celle du sacrement de l’ordre. Pour que « le trésor céleste des saints livres ne soit pas livré à la négligence », plusieurs propositions de réforme furent élaborées, dont la première, non publiée dans les Acta Concilii
, remonte au 13 avril 1546. Après avoir rappelé aux évêques que la prédication est leur principale mission, qu’elle doit se faire directement par eux ou sous leur responsabilité, ce projet s’achevait sur un chapitre emprunté aux Epîtres pauliniennes et aux discours de mission des Evangiles, décrivant l’archétype du bon orateur chrétien. Dans l’idéal, ce dernier doit s’effacer devant la parole qu’il annonce (1 Co
 2, 4), être transparent à la sagesse qu’il enseigne, ou du moins tendre à l’être. Il doit s’abstenir de débattre de points théologiques difficiles, dépassant la portée de l’auditoire, et éviter le plus possible les « folles et stupides recherches » (2 Tm
 2, 23), bonnes seulement à « perdre ceux qui les écoutent » (2 Tm
 2, 14). Qu’il écarte, en outre, les histoires fabuleuses, les citations apocryphes, les références aux auteurs païens et aux poètes et soit attentif aux circonstances et au lieu où le sermon sera prononcé, mais aussi à l’auditoire, afin de gagner son assentiment. Se rappelant enfin qu’il est un « pêcheur d’hommes » (Mt
 4, 19), comme l’apôtre Pierre, qu’il « lave [ses] filets » (Lc
 5, 2) dorés, autrement dit qu’il purifie son discours de tout ornement superflu afin d’offrir aux fidèles un langage clair, naturel et pesé, car la finalité d’un prêche n’est pas de charmer « par les discours persuasifs de la sagesse humaine » (1 Co
 2, 4), mais de rendre clair et accessible à tous le sens profond des Ecritures et les grands faits du christianisme.

        Conforme à l’esprit de l’entourage de Charles Borromée (1538-1584), le cardinal réformiste de Milan, ce texte mettait essentiellement l’accent sur la simplicité et la gravité du message évangélique, sans toutefois donner d’instructions relatives à l’expression convenant au culte chrétien : la seule règle était celle de la juste mesure dans la relation à l’auditeur, d’un équilibre harmonieux entre simplicité et véhémence ; la simplicité devait garantir l’appréhension des idées communiquées, la ferveur témoigner de la miséricorde divine. Le décret Super lectione et prædicatione Sacræ Scripturæ
, ratifié le 17 juin 1546, lors de la Ve
 session, puis confirmé le 11 novembre 1563, reste tout aussi élusif au sujet de l’art oratoire. Ce qu’il demande, c’est essentiellement que l’office de la chaire soit assuré tous les dimanches et jours de fête, ainsi que trois fois par semaine pendant l’avent et le carême. Cette absence explique, en partie du moins, l’extraordinaire variété qui caractérise la prédication post-tridentine, où tous les courants sont représentés, de l’éloquence forte et pathétique de Louis de Grenade (1504-1588) à la véhémence âpre d’Alphonse Lupus (1510-1593), de la parole cordiale de Philippe Néri (1515-1595) à l’abondance ornée de Gabriel Fiamma (1533-1585).

        L’après-concile fut d’ailleurs l’une des périodes les plus fécondes en réflexions sur les moyens et les finalités du ministère de la parole, ce dont témoigne la vaste production de traités de rhétorique ecclésiastique qui virent le jour, dans le dernier tiers du XVIe
 siècle, en Italie et en Espagne. Pour contrer les menaces que la prédication protestante, rigoureusement augustinienne, faisait encourir au catholicisme, prélats et religieux s’attachèrent à définir les règles d’une nouvelle éloquence, conforme aux exigences réformatrices de Trente. Ils cherchèrent notamment un compromis entre la rhétorique, indispensable à la restauration de l’ascendant de l’Eglise, et la finalité évangélique de la prédication. Particulièrement sensible au problème, Charles Borromée invitait dès 1574 le cardinal et évêque de Vérone, Augustin Valier (1531-1606), à publier son De Rhetorica ecclesiastica ad clericos
 (1574), inaugurant une véritable tradition du traité de rhétorique sacrée. Plusieurs autres ouvrages furent composés sous son patronage, dont les plus importants sont ceux de Diègue de Estella (Modus concionandi
, 1576), de Louis de Grenade (Ecclesiasticæ Rhetoricæ
, 1578), de Jean Botero (De Prædicatore Verbi Dei
, 1585) et de François Panigarole (Il Predicatore
, 1609).

        Ecrits pour doter la prédication des instruments nécessaires au triomphe de l’Eglise, ces manuels firent de l’union entre le cicéronianisme et l’augustinisme oratoires la pierre angulaire de la nouvelle esthétique chrétienne. Unanimes dans leur condamnation des dérives du ministère de la chaire, ils cherchèrent à imposer une rhétorique du pectus
, nourrie des Pères de l’Eglise et privilégiant, parmi les trois officia oratoris
, le principe du movere
. Pour convertir le fidèle, note ainsi Valier, le prédicateur doit faire appel à la nature sensible de l’homme, réalité qu’il lui est impossible d’ignorer et dont il doit se rendre maître. Il optera donc, parmi les formes de discours que la tradition oratoire met à sa disposition, pour une éloquence mêlant véhémence et sublime, étrangère tant à la surcharge ornementale des asianistes qu’au style âpre et technique des docteurs médiévaux. S’il est vrai qu’à la fin du XVIe
 siècle, les rhétoriques jésuites accordèrent aux modèles antiques une importance plus grande que ne l’avaient fait les « rhétoriques borroméennes », les unes et les autres s’accordent sur un point capital : leur réflexion sur les mécanismes de l’ars dicendi
 et sur les moyens de convertir les fidèles va les conduire à légitimer l’art oratoire chrétien comme mode privilégié d’expres­sion et de transmission des mystères de la foi.

        La figure de l’orateur sacré, porte-parole du Christ et des apôtres, acquit de ce fait une place prééminente dans la société post-tridentine, une autorité « sans commune mesure avec le prestige qu’avait pu lui conférer l’humanisme cicéronien dans le cadre étroit de l’académisme curial sous Jules II et Léon X ». La nature de son éloquence, la qualité de ses prêches et leur succès devinrent objets de débats et de commentaires, tant dans les conversations quotidiennes que dans la correspondance des lettrés. Dans son Journal de voyage
, Montaigne évoque ainsi l’intérêt qu’il prenait à assister aux sermons du jésuite espagnol Tolet (1532-1596), notant : « Entre autres plaisirs que Rome me fournissait en Carême, c’étaient les sermons ». De même, les conversations parisiennes de Giordano Bruno (1548-1600) avec Guillaume Cotin, bibliothécaire de l’abbaye de Saint-Victor, montrent qu’il s’entretenait régulièrement avec ce religieux des prédicateurs contemporains les plus en vogue. Pour le siècle suivant, pensons à l’admiration éprouvée par Madame de Sévigné à l’égard de Bourdaloue, dont elle se proclame « charmée », « enlevée » et qu’elle appelle dans sa correspondance « le grand Pan ». L’art de prêcher était tellement prisé du public que le prédicateur est resté, dans l’imaginaire collectif, l’un des personnages symbolisant le siècle : « Qui peut repenser au Seicento
 – écrit si justement Benedetto Croce – sans revoir en imagination la figure du Prédicateur, de noir vêtu comme le jésuite, ou de blanc vêtu comme le dominicain, ou affublé de la grossière bure capucine, gesticulant dans une église baroque, devant un auditoire en vêtements d’apparat ? ».

        A l’époque dont parle Croce, la prédication était déjà devenue une « expression-spectacle, un geste linguistique somptueux, une littérature d’exception ». Malgré l’effort théorique entrepris après Trente pour imposer une éloquence à la fois simple et efficace, le discours de la chaire, qui aurait dû être un pôle d’unité pastorale et théologique, suivit une voie opposée : plutôt que d’éduquer les fidèles dans la perspective de leur salut spirituel, il s’attacha à gagner le consensus populaire le plus large, déployant à cette fin un langage avide d’effets, spectaculaire et fardé, en un mot « baroque ». En quête de succès et d’ovations, les grands maîtres de la chaire récupérèrent tout l’arsenal de la rhétorique pour composer des discours qui, même s’ils étaient prononcés en langue vulgaire, n’en recouraient pas moins aux formes les plus élégantes et les plus classiques de l’expression littéraire. Reprises et imitées par les écrivains séculiers, leurs innovations stylistiques, codifiées dans leur forme comme dans leur contenu, permirent au genre du sermon de faire son entrée officielle dans la République des Lettres. Les Dicerie sacre
 (1614) de Giambattista Marino (1569-1625), sorte de réélaboration des procédés oratoires de Panigarole, nous en offrent l’exemple le plus représentatif. Véritables sermons d’église, ces longues rhapsodies sur « la peinture, la musique et le ciel » exercèrent une influence considérable sur la tradition postérieure, servant à la fois de modèles stylistiques et de recueil d’images et de concepts pour les prédicateurs de l’époque. Un échange fécond s’instaura donc entre prédication et Belles-Lettres, qui atteste l’extraordinaire assomption des orateurs sacrés sur la scène de la Contre-Réforme catholique et la position dominante que l’Eglise avait acquise dans la vie culturelle italienne.

      

      
        
          2. Etat des recherches sur l’art oratoire sacré de l’Italie post-tridentine

        

        Dans un article paru en 1960 sur la prédication de Panigarole, Giovanni Pozzi rappelait combien l’éloquence de la chaire constitue un domaine de recherche difficile, tant en raison de la surabondance d’un matériel hétéroclite et encore insuffisamment défriché, que de l’impossibilité d’adopter une approche unitaire, tout sermon étant à la fois un écrit théologique, un document culturel et un témoignage historico-social inscrit dans une époque donnée et tributaire de la subjectivité de son auteur. Ceci est d’autant plus vrai que jusqu’à récemment, hormis trois ou quatre grands noms – Charles Borromée et Cornelio Musso pour le XVIe
, Paul Segneri et Daniel Bartoli pour le XVIIe
 siècle – les apports de l’art oratoire sacré à la culture de la Renaissance et de l’âge baroque ont été peu ou prou ignorés des historiens du catholicisme, de la littérature et de la société. L’obscurité qui a si longtemps enveloppé cette partie des annales littéraires commence aujourd’hui à se dissiper : la parution d’analyses de qualité sur les genres du sermonnaire, de la controverse et de l’apologétique chrétiennes, la publication de biographies détaillées et d’ouvrages d’érudition solide, ont permis de réévaluer le rôle des prédicateurs et de leur production homilétique dans le cadre de la culture rhétorique et littéraire de l’époque moderne. Dans l’ensemble toutefois, l’éloquence sacrée de l’Italie post-tridentine reste assez mal connue et les recherches doivent se poursuivre si l’on souhaite mieux comprendre l’incidence qu’elle eut sur le processus de transformations de la res literaria
 des XVIe
 et XVIIe
 siècles. Sans prétendre aucunement à l’exhaustivité, nous rappellerons ici les principaux travaux qui ont été menés dans ce domaine.

        C’est à Paul O. Kristeller que l’on doit d’avoir relancé, par un célèbre article sur « La contribution des ordres religieux à la pensée et à l’érudition de la Renaissance », les études consacrées à la littérature ecclésiastique de la première modernité. Revenant sur ses déclarations antérieures concernant le caractère « éminemment laïc » de l’humanisme, il a souligné l’apport essentiel des ordres mendiants et des milieux monastiques à la pensée de la Renaissance, invitant historiens et chercheurs à approfondir cette voie. Dans la même décennie, le père John W. O’Malley mettait en relief, avec son beau livre Praise and Blame in Renaissance Rome
 (1979), l’influence décisive que le renouveau de la rhétorique latine du Quattrocento avait ­exercée sur la prédication, et la rupture qu’elle avait introduite avec la pratique des artes prædicandi
 médiévaux. Réalisée à partir d’un corpus de plus de 160 sermons coram Papa
, prononcés au Vatican entre 1450 et 1521, cette étude a montré que le triomphe de la rhétorique épidictique, qui connut l’un de ses apogées sous les pontificats de Jules II et Léon X, dénote l’apparition d’une nouvelle vision du monde, d’une théologie désireuse de procéder à la « vive peinture des vertus et des vices » plutôt qu’à l’exposition de préceptes arides, dont l’esthéti que de magnificence ornée sera le reflet. Les travaux d’O’Malley sur la Rome papale furent ensuite relayés par ceux de ses élèves, John McManamon et Frederick McGinness, qui se penchèrent sur les spécificités thématiques et rhétoriques de l’oraison funèbre – genre de discours fortement codifié, dont le clergé s’efforçait alors d’asseoir la légitimité – et sur la vision historique, sociale et ecclésiale que la prédication contre-­réformiste romaine transmettait aux fidèles.

        Par la suite, c’est notamment au tournant que constitue le concile de Trente dans l’histoire de l’éloquence sacrée que les spécialistes se sont intéressés. Ainsi, dans un article portant sur « La prédication à l’époque tridentine entre chaire et bibliothèque », R. Rusconi analyse la question des rapports entre théorie et pratique de la prédication à l’issue du Concile, notant que certains textes mériteraient une étude plus approfondie car ils témoignent de manière détaillée des spécificités de l’art oratoire italien de la fin du XVIe
. L’auteur souligne en outre la valeur des inventaires des bibliothèques conventuelles et capitulaires, urbaines ou rurales, comme celle des listes de livres possédés par les religieux, et rappelle qu’il est indispensable, pour saisir le phénomène de la prédication dans sa complexité, de l’envisager à la fois sous l’angle du fonctionnement des institutions ecclésiastiques et sous celui des particularités propres au gouvernement pastoral de chaque diocèse. Dans le même recueil collectif, paru en 1996, M. Miele confronte quant à lui les attentes des fidèles en matière oratoire aux instructions officielles données aux prédicateurs, tandis que le P. Stanislao da Campagnola analyse, sur la base d’une ample bibliographie, les particularités et les modèles de la prédication de carême, la plus institutionnalisée et la plus populaire de l’époque. Parmi les recherches concernant plus spécifiquement les aspects rhétoriques et formels de la prédication du Cinquecento
, il convient également de signaler l’étude de L. Bolzoni, « Oratoria e prediche », où la spécialiste conclut à une confluence et à une unification des modèles rhétoriques, ainsi que la contribution de C. Delcorno, « Forme della predicazione cattolica fra Cinque e Seicento ». On ajoutera à ces travaux l’essai de Vittorio Coletti, L’éloquence de la chaire. Victoires et défaites du latin entre Moyen Age et Renaissance
, qui traite, dans les derniers chapitres, du problème de la prédication en langue vulgaire au XVIe
 siècle.

        Le caractère pionnier et l’intérêt de ces investigations, passionnantes à plus d’un titre, ont permis d’éclairer plusieurs aspects du sujet qui nous occupe et facilité la tâche des historiens de l’Eglise, comme celle des spécialistes de rhétorique et de littérature de la Renaissance. Jusqu’à récemment toutefois, il n’existait aucun ouvrage général sur l’histoire des transformations successives de l’art oratoire sacré et profane dans l’Europe moderne. L’enquête monumentale de M. Fumaroli, qui marque le retour en force, dans le paysage français, de la perspective historique et du souci des « contenus », a permis de remédier à cette lacune. Dépassant le cadre des identités nationales, L’Age de l’éloquence
 (1980) a brillamment mis en lumière les rapports existant entre littérature, société et religion par la médiation rhétorique. A travers l’analyse des enjeux artistiques, littéraires et sociaux sous-tendant les débats engagés entre les tenants de l’un ou de l’autre courant oratoire ainsi que des répercussions politiques et spirituelles qu’entraînèrent les prises de position rhétoriques, l’auteur réussit le tour de force de restituer les multiples facettes de cet « Age de l’éloquence » qui fut celui de Rome, de Léon X à Urbain VIII, et de la France, entre Henri III et Louis XIV. La division de l’ouvrage, qui comporte trois grands ensembles, illustre bien les pôles géographique, chronologique et idéologique de la recherche (« Rome et la querelle du cicéronianisme » ; les « styles jésuites », et enfin « Le stile de Parlement »). Bien que M. Fumaroli privilégie la France du XVIIe
 et le modèle rhétorique des jésuites, le chapitre III, consacré au concile de Trente et à la réforme de l’éloquence de la chaire, rassemble des informations très précieuses pour le domaine italien.

        Le regain d’intérêt pour la prédication de l’Italie post­tridentine s’est également accompagné d’une reconnaissance institutionnelle, dont témoignent tant le colloque qui s’est tenu à Naples en 1994, sous le titre La predicazione in Italia dopo il concilio di Trento tra Cinquecento e Settecento

, que le séminaire d’études organisé à Bologne en 2001 sur La letteratura in forma di sermone. I rapporti tra predicazione e letteratura nei secoli XII-XVI

. La remise au goût du jour, notamment par l’Université de Bologne, d’une lecture historico-philologique des sermons, marque une nouvelle étape du mouvement de réhabilitation de l’art oratoire sacré comme genre littéraire à part entière.

        Mais, quelle que soit l’impulsion des dernières années, plusieurs domaines doivent encore faire l’objet de travaux prioritaires. C’est le cas, notamment, de la prédication franciscaine de l’époque moderne qui, contrairement à celle du Moyen-Age, reste mal connue et peu étudiée. Les études signalées par John W. O’Malley dans « Form, Content, and Influence of Works about Preaching before Trent : The Franciscain Contribution...
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